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LA GRENOUILLE
• BIENFAISANTE.

Conte nouveau , tiré des Fées,

Depuis long-temps un roi sourenoit
une grande guerre contre fes voiiins^
Après plufieurs batailles 9 on mît le fiége
devant fa ville capitale : il craignoit pour
la reine, & la voyant grosse, il la pria
de fe retirer dans un château qu'il avoir
fait fortifier, & où il n'étoit jamais allé
qu'une fois. La reine employa les prières
& les larmes, pour lui perluader de la
laisser auprès de lui; elle vouait parta«
ger la fortune, et fit les hauts cris lors-
qu'il (la mît dans son chariot pour la faire
partir. Cependant il ordonna à fbs gardes
de raccompagner, & fui promit de le dé-
rober le plus lecretement qu'il pourroit
pour l'aller voir. C'étoit une eîpérance
dont il la flattoit ; car le château étoit
fort-éloigné, environné d'une épaisse fo-
rôt, & à moins d'en favoir bien les routes
l'on n'y pouvait arriver.
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La reine partit très-attendrie de laiffer fon
mari dans les périls de la guerre : on
la conduisoit à petites journées, crainte
qu'elle ne fut malade de la fatigue d'un H
long voyage; enfin elle arriva en son,
château, bien inquiette & bien chagrine.
Après quelle fe fut affèz repofée , elle
voulut (e promener aux environs, & ne
trouva rien qui put la divertir ; elle jettoit
les yeux de tous côtés, elle voyait de
grands déserts qui lui donnoient plus de
chagrins que de plaisirs. Elle les regardoic
triftement, & difoit quelque fois : quelle
comparaison du féjour où je suis à celui
où j'ai été toute ma vie! Si j'y reste en
core long-temps il faut que je meure. A
qui parler dans ces lieux lolitaires/ avec
qui puis-je foulager mon inquiétude ? Se
qu'ai je fait au roi pour rn avoir exilée ?
11 ferr.bierqu'il veuille me faire reflèntir
toute l'amertume de fon abfence, îorf-
qu'il me relègue dans un château fi dé-
fagréabîe.

C'eft ainfi qu'elle fe plaignoit & quoi-
qu'il lui écrivît tous les jours , & qu'il
lui donnât de fort-bonnes nouvelles du
fiège, elles'afflïgeoit de plus en plus, &
prît la réfolution de s'en retourner auprès
du roi^ mais comme les officiers qu'il lui
avoit donnés, avoient ordre de ne la ra«

bienfaisante. $
mener que lorfqu'il enverroit un courrier
exprès, elle ne témoigna point ce qu'elle
méditoit, & fe fit faire un petit char oit
il n'y avoit place que pour elle , disanc
qu'elle vouloit aller quelquefois à la chaffe.
Elle conduifoit elie-même les chevaux ,
& fuivoit les chiens de fi près, que les
veneurs alîoient moins vire quelle ; par
ce moyen elle se rendoit rnaîtrefie de ton
char , & de s'en aîîer quand elle voudroit.
Il n'y avoit qu'une difficulté , c'eft qu'elle
ne favoit point les routes de la forêt; mais
elle fe flatta que les dieux la conduiroient
à bon port, & après leur avoir fait de
petits facrifices elle dit qu'elle vouloit
qu'on fit une grande chaffe & que tout
le monde y vint, qu'elle monteroic dans
son char , que chacun iroit par différentes
routes pour ne laifter aucunes retraites
aux bêtes fàuvages. Ainfi l'onje partagea ;
la jeune reine,qui croyoit bientôt revoir
fon époux , avoit pris un habit rrès-avan-
tageux ; fa capline étoit couverte de plu-
mes de différenres couleurs; fa vefte toute
garnie de pierreries, & fa beauté qui n'a-
voit rien de commun , la faifoit paroître
comme une fécondé Diane.

Dans le temps qu'on étoit le pl s-oc-
cupé du plaifir de la chaffe , elle lâcha
la bride à fes chevaux , & les anima de.la
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6 La Grenouille
voix& de quelques coups de fouet Aprèsavoir marché affez vite , ils prirent le ga-lop, & enfuite îe mord aux dents» Lechariot fembloit être traîné par les vents;les yeux auroient eu peine à le fuivre. La
pauvre reine le repentit, mais trop tard ,de fa témérité. Qu'ai je prétendu, difoit-elle ? me pouvait-il convenir de conduire
toute feule des chevaux aufli fiers & fi
peu dociles? Hélas! quevat-i! m'arriver?Ha ! fi le roi me croyoit expofëe au périloù je fifis, que deviendroit-il , lui quim'aimeiî chèrement, & qui ne m'a éloi-
gnce de fa ville capitale , que pour memettre en plus grande fureté ? Voilà
comme j'ai répondu à fes tendres foins ,& ce cher enfant que je porte dans monfiein % va être aufii bien que moi la vie-time de mon imprudence. L'air reten-tiiîbit de Itps douloureufes plaintes, elleinyoquoit les dieux , elle appelloit les féesà fon fecours, & les dieux & les fées l'a-voient abandonnée. Le chariot fut ren-
verfé, elle n'eut pas la force de fe Setteraffez prorrsptement à terre , fon pied de-meura pris entre la roue et l'aiffieu» Il efi:aifé de croire qu'il ne falloir pas moinsqu'un miracle pour la fauver après un fiterrible accident.

bienfaisante. 7
Elle refta enfin étendue sur la terre

au pied d'un arbre; elle n'avoir ni pouls,
ni voix ; fon vifage étoit tout couvert
de fang. Après être demeurée long-temps
en cet état, lorfqu'eîle ouvrit les yeux t
elle vit auprès d'elle une femme d'une
grandeur gigantefque,couverte feulement
de la peau d'un lion ; fes bras & fes jam~
be> éroient huds,• fes cheveùx noués en-
femblc avec une peâu de ferpent, donc
la tête pendoit fur fes épaules, une maf-
fue de pierre à la main, qui lui fèrvoit
de canne pour s'appuyer, & un carquois
plein de flèches au côté. Une figure fi
extraordinaire perfuada à la reine qu'elle
étoit morte , car elle ne croyoit pas qu'a-
près de fi grands aoçidens elle dût vivre
encore, & parlant tout bas : je ne suis
point furprife, dit-elle, qu'on ait tant de
peine à fe réfoudre à la mort, ce qu'on
voit en l'autre monde eft lîïen affreux.
La géanne qui l'écoutoit ne put s'ernpê-
cher de rire de l'opinion où elle étoit d'être
morte. Reprends tes efprits, lui dit-elle ,
& fâches que tu es encore au nombre des
vivans, mais ton fort n'en fera guères
moins tr'fte. Je fuis la Fée-Lionne, qui
demeure proche d'ici, il faut que tu vien-
nés pafîer ta vie avec moi. La reine la
regarda triftemenr , & lui dit : fi vous,A A.



1 La Grenouille. bienfaifante. 9vouliez , madame Lionne, me ramener & dont lestriftes amours ont fait des ré-
dans mon château , Sepreferireau roi celervoirs.Les arbres ëtoient toujours dé-
qui! vous donnera pour ma rançon, il pouillés de feuilles & de fruits ; la terrem aime fi chèrement, qu'il ne refuleroit couverte de fouets, de ronces & d'orties ;
pas même la moitié de fon royaume. Non, la nourriture convenoit au climat d'un
lux dit-elle, je fuis fuffifamment riche ; pays fi maudit; quelques racines fèches ,il m ennuyoit depuis quelque temps d'être des marrons d'inde bien amers , & des

j.» tu.as de féfprit , peut-être que tu pommes d'aiglantier, c'eft: tout ce quime divertiras. En achevant ces paroles ; s'offroit pour foulager la faim des in for-die prit la figure d'une lionne , & char- tunés qui tomboient entre les mains de
géant la reine fur fon dos, elle l'emporta la fée-lionne.
au ronds de ia terrible grotte ; dès qu'elle y Si-tôt que la reine fe trouva en état

11'i^r Ia guérit avec une ^'queur dont de travailler , la fée lui dit qu'elle pou-
% ff°tta' . voit fe faire une cabane , parce qu'elleQuelle furprife & quelle douleur pour refteroit toute fa vie avec elle. A ces mots,îa reine , de fe voir dans cet affreux féjour. cette princeffe n'eut pas la force de re-L'on y defeendoit par dix mille marches tenir fes larmes. Hé ! que vous ai-je fait,

qui eonduifoient jufqu'au centre de la s'écria t elle pour me garder ici ? ï i la
terre; il n'y avoit point d'autres lumières fin de ma vie , que je fens approcher ,
que celle^de pîufieurs lampes qui réflé- vous caufe quelque plaifir , donnez moichifloient fur un lac de vif-argenr. II ja wort , c'eft tout ce que j'oie efpérer
etoit couvert de monftres dont les diffé- de votre pitié; mais ne me condamne/
rentes figures auroient épouvanté une pas à paffer une longue & déplorable viereine moins timide ; les hiboux & les . fans mon époux. La lionne fe moquachouettes , quelques corbeaux & autres de la douleur, & lui dit qu'elle lui con-
oifeaux de fini lire augure, s'y faifoient feiîloit d'effuyer fes pleurs & d'effayer àentendre; l'on appercevoit dans un loin- lui plaire , que fi elle prenoit use autre
tain une montagne, d'où couloient des conduite, elle feroit la plus malheureufe
eaux prelque dormantes; ce font les perfonne du monde® Que faut-il donc
mes que les amans malheureux ont verfées, faire, répliqua la reine, pour toucher-
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votre cœur.? J'aime, lui dit-elle, les pâtpas à un autre, la part que vous m'aviez
de mouches, je veux que'vous trouviez donnée dans votre cœur? Mais au moins
moyen d'en avoir afîez pour m'en faitje ne le faurai pas , puisque je ne dois
un très-grand & très-excellent, plus retourner dans l'autre monde.

Mais, lui dit la reine, je n'en vo Elle auroit continué long-temps à
point iciy- quand il y en auroit, il ne {^'entretenir de cette manière , fi elle n'a-
pointafièzciair pour lesarrraper, & quanvoic pas entendu au - defllis de fa téte
je les attraperois, je n'ai jamais fait die trifte croafffment d'un corbeau. Elle
pâtiflèrie ; de forte que vous me donndeva les yeux , & à la faveur du pe^u de
des ordres que ^ene puis exécuter. Ntralumière qui éclairoit le rivage , elle vit
porte, dit l'impitoyable lionne, je veuen effet un gros corbeau qui tenoit une
ce que je veux. grenouille, bien intentionné de la cro~

La Reine ne répliqua rien ; elle penlquer. Encore que rien ne fe préfente ici
qu'en dépit de la cruelle Fée, elle n'apour me foulager, dit - elle > je ne veux
voit qu'une vie à perdre ; & en l'érapas négliger de fauver une pauvre gre-
où elle étoit , que pouvoit-elle craindre^ou fe qui eft suffi affligée dans fonefpèce
Au lieu donc d'aller chercher des moufl^e je *e fui s dans la mienne Elle fe fervit
ches , elle s'aflic fous un if, & com^u premier bâton qu'elle trouva fous fa
mença fes trifïes plaintes : Quelle fentuain , & fit quitter prise au corbeau. La
votre douleur , mon cher époux, difoitgrenoiû!le tomba , refta quelque temps
elle , lorfque vous viendrez me chercher étourdie, & reprenant enfuite fes elprits
& que vous ne me trouverez plus ; vouigtenoulliques : belle Reine , luidit- eîîe f
me croirez morte ou infidelle ; & j'aimevotis êtes la feule perfonne bienfaifante
encore mieux que vous pleuriez la perreque j'aye vue en ces lieux, depuis quede ma vie que celle de ma tendre/le ;Ia curiofité m'y a conduite. Par quelle
Fort' trouvera -peut - être dans la forêt merveille parlez^vous , petite grenouille ,
mon chariot en pièces, & tous les orne-répondit la reine, & qui font les per-
mens que j'avais pris pour vous plaire ,fonnes que vous voyez ici , car ]e nenà cette vue vous ne douterez plus de ma ai encore apperçu aucunes.Tous les^monf-
mort ; & que fai-je fi vous n'accorderez très dont ce lac eft couvert, reprit gre-
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vous dois îa vie , fi je puisDouillette ont été dans le monde ; P H chofe pour le foulagement de launs fur le trône , les autres dans la cr ^Uevous pouvez m'ordonner tout cefidence des fouverains, i! y a même £re ' V°Upiairâ. Hélas / ma chère grc-maîtrefles de quelques rois, qui ont co- P. la mauvaife fée quibien du fang h Tétât , ce font ellesf^^^e%eut^ ^vous voyez metamorphokes en fangful moUChes ; il n'y en à point ici ;le deftin les envoyé ici pour quelr P À :î — -Vt
temps , fans-r-, qu'aucuns de ceux W,and n Y en auro,ï' on "X VOit paS
viennent, retournent meilleurs & fe c?ez c!air Pour les attl!3P^r » ur,e cours
figent Je comprends bien, dit la reiifand ri^ue de ™?uïlT fes coups,
que plufieurs méchans enfemble n'aidcaifrfZ"n'loi dlt 8re"ouil!e \avJ"?C
pas à s'amender,- mais, à votre égarP?il foie peut, je vous en fournirai. Elle
ma commère la grenouille , que fait? frotta aufli'tôt de Pucre ' P de »lx
vous ici? La curiofité m'a faitentrepose grenouilles de (es armes en firent
dre d'y venir, répliqua-1-elle : je fixant : elle fut enfuqte dam un endroit
demi - fée,- mon pouvoir eft borné en empli de mouches. La méchante fee en
certaines choies, & fort étendu en dVvoit là un magafin e*Pr®5 POUf t0jr,"
très ; fi s la fée-lionne me reconnoi(Fer'ter de certain* ma.neureux : des
dans fes états, elle m'exterminerait. îu'elles fentirent fuc!!e; elles SX, atta*

Gomment eft il poflible, dit la reinrhèrent » & ,es oflicieufes grenouilles re-
que fée ou demi-fée, un corbeau ait é"nrent au Srand gal°P ou ,a reine étoit.
prêt à vous manger? Deux mots V0I1 n'a ;amais été une tehe capture de mou-
le feront comprendre, répondit la grfhes , ni un meilleur pâté que celui qutilé-
nouille, Jorfque j'ai mon petit chap|rôfit à la iée lionne. Quand elle le lui pre-
de rofes fur la tête, dans lequel confif?enta> elIe en fut «ès-furprife, ne com-
ma. plus grande vertu , je ne crains rienPrenant Point Par ^ueUe adreiic e av
mais malheureufement jel'avois laifie darPu 'es attraper.
le marécage , quand ce maudit corbea La re5ne étant exP?^e 3 toutes les in-»
eil venu tondre fur moi. J'avoue m3tempéries de l'air, qui étott empoilonne,
dame , que fans vous je ne ferois plus coupa quelques cyprès pour commencer
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fa maifonnette. La grenouille vint lui ofrîaîs ruftique de la reine fe trouva fait
frir généreufement Tes fërvices ; & fe me* fi peu de temps, qu elle s y retira la
tant à la téte de toutes celles qui avoietéme nuit,
été quérir des mouches, elles aidèrent La grenouille attentive a tout ce qm
la reine à élever un petit bâtiment le plioic néceflaire à la reine » lui nt un ht
joli du monde, mais elle y fut h peir? ferpolet & de thym fauvage. Lorlque
couchée, que les monftres du lac, jalon méchante fée-fut que la reine ne cou-
de fon repos, vinrent la tourmenter pîus Par terre, elfe i envoya que-
le plus horrible charivari que l'on e(T * quels font donc les hommes ou les
entendu jufqu'aîors. Elle fe leva toute efeuat qui vous protègent, lui dit-elle.
frayée & s'enfuit; c'eft ce que les monftte terre toujours arrofee dune pluie
très demandoient ; un dragon, jadis tyra; fouffre & de feux, na jamais rien pro-
d'un des plus beaux royeaumes de l'unlit 9ut vaille une feuille de fauge, JaP-
vers , en prît pofTeflion. *ends malgré cela , que les herbes odo-

La pauvre reine affligée voulut js'eférentes croiflent fur vos pas. J en ignore
plaindre, mais vainement; on fe mocqu caufe, madame, lui dit la ret11^» 1bien d'elle. Les monftres la huèrent, <51 ateribu à quelque choie, ce a en-
la fée "lionne lui dît que fi à l'avenir elIP* dont îe fuis 8rofle » SU1 'f3 Peut~
l'étourdiïïbit de fes lamentations, elle lre moins malheureux que moi. _

roueroit,de coups. El fallut fe taire, reLenvie me prend., du la fee,Ravoir
courir à la grenouille, qui étoit bien P bouquet de fleurs les plus rares, eflayez
meilleure perfonne du monde. Elles pieula fortune de votre marmot vous en
Gèrent enfemble ; car aufli-tôt qu'elle avoïurn'ra> ^ elle y manque, vous ne man-
fon petit chaperon rouge, elle étoit ca-*rez Pas de coups; car j en donne fou-
pabîe de rire & de pleurer tout comme.01 & les donne toujours h mervei e. a
un autre. J'ai, lui dît-elle, tant d'amitié &mit à pleurer, de telles: menaces ne
pour vous, que je veux recommence!* convenaient guères, & hmpo 'lte
votre bâtiment, quand tous les monfiref.trouver des fleurs la mettoit au de es»
du lac devroient s'en défesperer. EH^ire*
coupa fur le champ du. bois , & le petii
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par rapport à lui , qu'à fa chère reine
qu'il pouvait aller quérir fans crainte» Il
ignoroit fon défaftre, aucun de fes offi-
Jpfers n'avoit ofé J'en aller avertir. Ils
avoienr trouvé dans la forêt le chariot en

& pièces > les chevaux échappés & toute la
parure d'amazone qu'elle avoit prife pour
l'aller trouver.

Comme ils ne doutèrent point de fa
mort, qu'ils crurent qu'elle avoit été dé-
vorée , il ne fut quefhon entr'eux que de
perfuader au roi qu'elle étoït morte fu-
bitement, A ces funeftes nouvelles , il
penfa mourir lui-même de douleur. Che-
▼eux arrachés, larmes répandues, cris pi-
toyabîes, fàngîots , foupirs & autres me-
nus droits du veuvage, rien ne fut épargné
dans cette a cafion.

-Après pvoir paffê pîufieurs jours fans
voir perfonne, & fans vouloir être vu »

il retourna dans fa grande ville, traînant
après lui un long deuil, qu'il portoit bien
mieux dans le cœur que dans fes habits ;
tous les ambaffâdeurs des rois fes voifins
vinrent le complimenter, & après les cé~
fémoniçs qui font inféparables de ces for-
tes de cataftrophes, il s'attacha à donner
du repos à fes fujets , en les exemptant
de guerre , & leur procurant un grand
iv®îîîrK£îCÇ-,

lienfaifante* '$$.■
Là reine ignoroit toutes ces choies ;

le temps vint de fes couches; elles furent
très heureufes ; le ciel lui donna une pe-
tire princeflè aufïx belle que grenouille
favoit prédit, elles la nommèrent Mou-
fette ; la reine, avec bien de la peine a
obtint permiffion de la fée lionne de la
nourrir , car elle avoit grande envie de
la manger, tant elle étoit barbare & fé-
roce,w

Moufette, la merveille de nos jours »

avoit déjà fix mois , & la reine en la
regardant avec une rendreflê mêlée de
pitié , difcit fans ceffe : Ha ? fi le Rot
ton père te voyoit, ma pauvre petite^
qu'il auroit de joie , que tu lui ferois
chère; mais peut-être dans ce même tno-
ment qu'il commence à m'oublier , il
nous croit enféveîies pour jamais dans les
horreurs de la mort ; peut-être, dis-je,
qu'une autre occupe dans fon cœur la
place qu'il m'y avoit donnée.

Ces triftes réflexions lui coûtoient bien
des larmes; la grenouille qui l'aïmoic de
bonne foi , la voyant pleurer ainfi, lui
dît un jour : fi vous voulez , madame »

j'irai trouverie roi votre époux,le voyage
eft long, je chemine lentement ; mais
enfin, un peu plutôt ou un peu plus tard ,,

j'efpère y arriver. Cette proposition ne
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pouvoît être plus agréablement reçi d'écaillé de tortue en dehors, doublée de
qu'elle le fut; la reine joignit fes mai peau de jeunes lézards ; elle avoit cinquan-
& les fit même joindre à Moufette, pc te filles d'honneur ,c'étoienrde ces petites
marquer à madame grenouille lobligatic rennes vertes qui faut-lies dans les prés ,
qu'elle lui aurait d'entreprendre un t chacune étoit montée fur un efcargojt,
voyage. Elîe l'aflura que !e roi n'en (ère avec une Telle à l'anglaife, la jambe fur
point ingrat : mais , dit-elle , de quel l'arçon , d'un air merveilleux ; plufieurs
utilité lui pourra être de me lavoir da rats d'eau vêtus en pages précédoient les
ce trifte féjour , il lui fera impoflible < limaçons auxquels elle avoit confié la
m'en retirer. Madame, reprit gravemei garde de faperlonne; enfin, rien n'a ja-
la grenouille , il faut laifler ce foin ai mais été fi joli, fur-tout fon chapeau de
dieux, & faire de notre côté ce qui di rofes vermeilles, tou ours fraîches & épa*
perd de nous. nouies , lui feyoit le mieux du monde.

Auffi-tôr elles fe dirent adieu ,* la reir Elle étoit un peu coquette, de fon métier,
^ écrivit au roi avec fon propre lang, fi cela l'avoit obligée de mettre du rouge &

un petit morceau de linge, car elle n'a des mouches; l'on dit même qu'elle s'étoit
voit ni encre ni papier. Elle le prioit d fardée comme la plupart des femmes de
croire en toutes chofes la vertueufe gre ce pays lk; mais la chofe approfondie, on
nouille qui l'alloit informer de fes noi a trouvé que c'étoient fes ennemis qui en
velies. r partaient ainfi. *

Elle fut un an & quatre jours k mot Elie demeurafept ans k faire fon voyage,
ter les dix mille marches qu'il y avoi pendant lefquels la pauvre reine fouffrit
depuis la plaine noire où elle laissoit I des maux & des peines inexprimables, &
reine, jnfqu'au monde, & elle demeui fans la belle Moufette qui la confoloir ,
une autre année k faire fon équipage elle feroit morte cent et cent fob. Cette
car elle étoit trop fière pour vouloir p< petite créature rfouvroit pas la bouche
goitre dans une grande cour comme un & ne diîoit pas un mot qu'elle ne char-
«léchante grenouille de marécages. EH mât fa mère, il nétoit pas jufqu'k la fée-
fit faire une litière aflez grande pour met lionne qu'elle n'eut apprivoifée ; & enfin
tre deux œufs ; elle étoit couverte tout ^u bout de fixans que la reine avoit paffes



fatls cet horrible féjour e»/ ' . . 25a mener à h chaflè à m . vouloir biLa bonne Grenouille étant defcendue
^qu'elle tueroit ferait pou "m" ^ue f0e litière » entra chez le roi, fuivie deP telle. 3Ut £on cort^ge Elle n'eut pas befoiri

Grenouille cheminj >oînt de faire, me pc»n,«uvu. ,
de jour & de monts & pfêlké pour la reine. Son 'fo«vernir m'eft

riva proche de U ville ** '-e^n ,e*'e toujours chèr , dit le roi ( en verfant
raiToit fon feiour- pif» C?P'ta e où terqueîques larmes qu'il ne put retenir ), mais
de ne voir par-tout q u* ,erT'fura ^urpri/ÏI faut que vous fâchiez, gentille Gre-

feftins;on rioit SenfeSi, s & denouilie , que lés rois ne font pas toujours
de la ville,pjus'ejje ^ us . aPprochoice qu'ils veulent ; il y a neuf ans que mes
de jubilationt Son éau°UVO,t J°'e me preflènt de me remarier» je
mtprenoir tout le monJ^^utnar^cageu>'ei,r dois des héritiers,- ainfi i'ai ietté les

Vojt,& la fouledevint r •C^tt 'a fui-yeux fur cette jeune princeflè qui me
qu'elle entra dans la ville 1 ,^fan(^e 'orf-paroit toute charmante. Je ne vous con-
coup de peine à parvenir » CUt ^eau-feille Pas de l'épauler- 5 dit la grenouille 9

Ceftence lieu que tout 't""j'au Pa'aiî ;car 'a polygamie éft un cas pendable;
gnificençe. Le roi ve, f • !a ma~ 'a reane n'e^otBî mPrte ^voieirmeJettre

,Sfto'[ enfin Jai/Té flécb' ^UIS dix ans. écrite de-fon 'lâng dont elle m'a char-fcs fujets; j] allort fe n ,r*aU^ Pr^res voas avez une petite princefle Mou*
de, moins beffp parier à une prjn_ fette qui eft plus belle que tous les deux-

'"««.«lisqui7.'J J', sue fa erilènible.Pas ^et*e fort Le roi prit le Chiffon où la reine avoit
___ griffonné quelques mots; il le baifa M
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24 Zj GrenouiUe |es timballes , hautbois & tambours qui
J'arrofade fis larmes ; il le fit voir à bercent les nues par leurs fons agréables
l'aflèmblée, difant qu'il reconnoifloitk guerriers; toutes les fées & féos corn-bien le caractère de fa femme ; il fit mnencèrenr un ballet fi légèrement danfé
quefiions à la grenouille, auxquelles jue la gambade les enlevoit jusqu'à la
répondit avec autant d'efprit que de?0ûre du fi.lon. Le roi attentif & la fu-
vacité. La princefiè fiancée, & les Jure reine , netoient pas moins furprîs.
baflàdeurs chargés de voir célébrer l'un que l'autre , quand ils virent tout d'un
mariage, faifoiçnt très-laide grimace.roup ces honorables baladins métarnor-Comment , sir©, dit le plus célèbhofés en fleurs, qui ne baladinaient pas
d'entr'eux , pouvez-vous, fur les paronoins, jafmins , jonquilies , violettes ,d'une crapaudine comme celle-ci , roîcillets & tubéreufes, quelorfqu'iîséroient
pre un hymen fi folemnel ? Cette écu|purvùs de jambes & de pieds ; c'étoit unde marécage a l'infolence de vous meibarterre animé, dont tous les mouvemens
à votre cour, & goûte le plaifir d'é-éjouifiènt autant l'odorat que la vue.écoutée. Monfieur l'ambafiTadeur, rep Un inftant après les fleurs di'fparurent,
qua la grenouille, fâchez que je ne Iplufieurs fontaines prirent leurs places ,
point écume de marécages; & puifqèlles s'élevoient rapidement & retombaientfaut ici étaler ma fcience, allons, fflans un large canal qui fe forma au pied& féos^, paraiflèz. Toutes les grenouilJu château ; il étoit couvert petites& grenouillettes, rats, efcargots , lézijaleries peintes & dorées , fi jolies & fi& eile à leur téte , parurent en effet, tr^alantes, que la pri&cefïè convia les am-ils n avoient plus la figure de ces vilabaffadeurs d'y entrer avec elle pour s'ypetits animaux; leur taille étoit haute promener. Ils le voulurent bien » cornpre-ma-jeftueide leur vifàge étoit agréable^nt que tout cela n'étoit qu'un jeu quikurs yeux plus tyfiîlans que les éîoiîese termineroit par d'heureufes noces,chacun portoit une couronne de pierri Dès qu'ils furent embarqués, la galère,ries fur fa tete , & un manteau royal fleuve & toutes les fontaines difparurent;fts épau es, de velours double d'herminesgrenouilles redevinrent grenouilles. Leavec une longue queue que des nains t C

des naines portaient. En même - temps
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roi demanda où étoit fa princefle; la gfidérabîes à la grenouille. Ne vous dé-nouille repartit .* fire, vous nen devcurâgez point , lui dit^ellc , vous aurezpoint avoir d'autre que la reine vot|e terribles difficultés à furmonter, mais
époufe;li j'étois moins de les amies ,'efpère que vous réuflirez dans ce que
nememettroispasen peine du mariageqious fouhaicez.
vous étiez fur le point de faire, mais et Le roi confolé par ces promeffies, ne
a tant de mérite, & votre fille Moufett>rit point d'autres guides que fa bagueeft fî aimable, que vous ne devez p)0ur aller chercher fa chère reine A
perdre un moment à tâcher de les déinefure que Moufette grandiffoit, fa beauté
vrer Je vous avoue , madame la grenoufe perfe&ionnoit fi fort , que tous lesle , dit le roi, que fi je ne croyois nnonftresdu lacdu vif-argent en devinrentfemme morte , il n'y a rien au monde qurnoureux. L'on voyok des dragons d'uneje ne fi fie pour la ravoir: Après les mesure épouvantable qui venoient ramperveilles que j'ai faites devant vous, repliqtq fes pieds. Quoiqu'elle les eût toujourst-el!e , i! me femble que vous devriez éufu , fes yeux ne pou voient s'y accoutu-
plusperfuadé de ce que je vous dis • laifiitner ; elle fuyoit & fe caehoic entre les
votre royaume avec de bdns ordres, brasdefa mère. Serons-nous long-temps
ne différez pas h partir Voici une bagiici,lui difoit-eile en pleurant? Normal-
qui vous fournira les moyens de voir Iheurs ne finiront-ils point ? La reine lui
reine, 9c de parler à la fée lionne, quodonnoit de bonnes efpérances pour la
qu'elfe îoic la plus terrible créature qiconfoler, mais dans le fonds elle n'en avoir
fait au monde, aucunes L'éloigoement de la grenouille *Le roi ne voyant pîu îa princeflè qïfon profond filence , tant de temps paifé
lui étoit deflinée, fenat que fa pafïiofans avoir aucunes nouvelles du roi 9 tout
pour elle s'affbiblifloit fort, & qu'au cotcela , dis-je, l'affligeoit avec excès,traire celle qu'il avoir' pour la reine pre La fée lionne s'accoutuma peu-h peu a

•noit de nouvelles forces. les mener à la chaffe ; elle étoit friande
Il partit fans vouloir être accompagflelle aimait le gibier qu'elles lui tuoient f

èrpetfonne , 4c fit des préfens très-con & pour toute récompenfe, elle leur en
' * '

■ "Çi
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donnoit les pieds ou ia tête; mais ceto'efoIuj au combattre fon pou-
encore beaucoup de leur permettre /°ï„ 16 r"'
recevoir la lumière du jour. Cette f, banc au mtheu du Sac de vif - a,-
prenoit la figure dune lionne ; la reine h'™ Pa!ais ' qu\ VOgUOI£
fa fille s'afleyoient fur elle , & couroief0™"6 °^e' e11* ?re®re5ma ,a paUvre
oj- naIpc fnrrrc ' retne fille; enfuite elle harangua tous-

Le roi , conduit par fa bague, s'étay 7°"^^ f™" **
arrêté dans une, les vit palier comme e' V°US PerdrfeZ celte J"""
ffnîr:i » c celle, ieur dit-el'e, 11 vous ne vous m-trait qu on décoché ; il nen rue pas ai u • ± \ it j

perçu ; mais voulant les fuivre, elles di™2 aveC mQI k la ^fendre contre un
parurent abfoiument à fes yeux. Lnevaher qui !iem P«ur 1 enlever. Les

Malgré les continuelles peines de ™^'cs promirent de ne nen négliger
0 a <■' »■> • • « , ,jfe-ce au ils pouvaient faire; ils entoure-

nff J le P»'»" d<= criftal; le, plus léger,.
T„„ fr.K f P *T**»V*fn>k placèrent furie toit & furies mur,,1 oiis les reux le ralumerent ,• & ne douuA r p n , , ,
^ 1 - . . , . les autres aux portes & le relie dans le lac*
pas que la jeune princesse qui étott an r • , L_r^f-siU Bar fa fidelle
elle, ne fût la chère Moufette, il réfbtL, , ! u conleille par la hdelle
de périr mille foi , plutôt que d'abando.1'?8^ ' *"/"bfd H" T""'a ;nef le deiiiin de lé, ravoir. Kf 1 a,t.<ind°" 'ous„ fa ? "f»»

L'offeieufe bague le conrfuifit 4^.1»!'f.""''."Is k ^ fi'
l'obfcur lé;our oifétoir la reine main avec «ne valeur quelle
tant d'années ; il n'étoit pas médiocres lv.0,t P35 Prevue » & comme elle alkm-
furpris de defeendre jusqu'au fond de defes pattes pour le te trader
.erre, mai, root c- qu'il y vie t*m ' '' T.* 1 *
a. i „ r f i- • " tement au coude. Elle poufia un grand enbien davantage. La ree lionne qui n ira , f ,, .. h, .

- i • 5 r vi • * in* & tomba ; il s approcha delle, il lui mit
roit de nen , fav.oit le jour & Iheu u t - r c -L t. Ie P^d îur la gorge , il jora par ia foi
qu il devoir arriver ; que n au roi t-elle p »-j ru- * i ' r • i '
i • i j n- m- 9U ]1 1 aifoic'tuer , ôc maigre fon invulné-"bk « -«" r»
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r idftu* & Vachéron deQue me veux-tu , lui dit-elle , que 11 jurait p.^ ^ ^ d cesmandes-tu '; Je veux te punir, rephqupal'er P,u nartir fans elle,t-iî fièrement, d'avoir enlevé^tra femnidn^es ^ieJ.x SU,T r,\r doué d'une grande& je veux l'obliger à me la rendre, t JJ 6) on q"«1J"1 ^ auffi n*al fenje t'étranglerai tout-à - l'heure. Jette jj^érieverance, ,on(je • la terre plein©yeux fur Ce lac , lui dit elle, vois fi Rouverte d'épines lu», lervokcil en mon pouvoir. Le roi regarda <Pe ronc\ mi des fruits iàu-côté qu'elle lui montroit , il vit la reir°e *1C» 1 n "P
1IP du fiel, & il avoir& fa fille dans le château de ci ifîal q.pges > P}11deTcoXs i foutenir contre

H penfa mourir de joie &de douleui^duPtemps des fées, & fon procèdeil les appelh de toute la force , & «M *
ç ^ qye de mon contefut entendu ; mais par ou les joindreind 4 annéès s'écoulèrent fans que 1©.Pendant qu'il en cherchotc les moyens ir° , f rome[tre aucuns avan-la fée lionne difpàrut. 10 £

, . nrtfaue délefpéré, il p^t11 f0.Ticl% lonS des b?f- d.u.Iac,Sufos la réfoluîion de fe jetier dans lequand il etoit d un cote prêt à joindre 1, „ avo;t pu envila-palats tranfparent, il s'éloignott d'une vi •
dernier couo comme un remèdeteffie épouvantable,& fes efpérances étoies t>

do Ja re'ine & de la princeûb.toujours déçues La reine qui craigne. P - fcn otdinalre• tantôt d'unqu à la nn .1 ne fe îaflat, lui trioit de n ^ ■d,un autre, loffqu'un dragonpoint perdre courage, que la fee IiobJ ff ,la U tui dit: fi vous vou-vouloit le fatiguer, mats quun ventabl Je2 mg • ^ yotre couronne & paramour ne peut être rebuté par aucune fcèore Dar votre manteau royal,difficultés. Làdeffiis, elle & la charmant! ePyniPe & v0tre fille, de meMoufette , lui tendoient les mains & pre P;nner unceruin morce2U h manger dontnoient des manières fuppliantes. A cett ^ &d & que,je vous deman-vue, le rot fe lentoit pénétré de nouveaut t
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_ ^ ^^uriiafdts. La reinederai îorfque j'en aurai envie, je vaîs-votmettoit en pièces es p

te efande ba-prendre fur mes ailes, & malgré tous 1( de fon côté qui voyo ^ c0UpS de pieds ,rnonfiresqui couvrent ce lac, & qui gai taille, caffe les n,ulS
^ ^ ^es ^mesdent le château de criftal, je vous promei & des morceaux e e '

otJX - ils furentque nous retirerons la reine & la prin pour aider à ion c Aionirent & l'en-«effe Moufette. enfin victorieux ; ils le
dg wn.À h cher dragon de mon ame^s'écri chantement s> alns le lac & le tarit.SZ: '"""l "TofficieZ jr»g»« fZL'ZTS,nîenne efpèce^ que je vous donnerai

manger tout votre foui, & que je reften me tous*,
— .* /- * 'kt -^ ^ -* * **i - vo*rg petit ferviteur. Ne von deviner par que

îranlporté dans
trouva avecîa reine

engagez pas, répliqua le dragon, fi v'oun'avez envie de me tenir parole , car i
vous arriverait des malheurs fi grands „

que vous vous en fouviendriez le refte à
votre vie. Le roi redoubla fes proteftations, iî mouroit d'impatience de déli«
vrer fa ch re reine, il fauta fur le dragor
comme il aurait fait fur le plus beau chevadu monde : en même temps les monftres
vinrent au-devant de lui pour l'arrêter as
partage. Ils fe battent , Ion n'entend quele fiffiemem aigu des ferpens, Ton ne
voit que du feu , le fouffœ & le falpêtretombent pêle-méle ,• enfin le roi arrive
au château, les efforts s'y renouvellent ;
chauves fouris , hiboux , corbeaux, tout
lui en défend l'entrée , mais le dragon
avec fes griffes, fes dents & fa queue ,

deviner p<u ,r.,„ moyens
tranlporté dans fa ville capitale. 11 s'y
trouva avecîa reine & Moufette affis dans
un falion magnifique, vis à-vis d'une ta-
b!e délicieufemenx fervie 31 n'a jamais
été unfétonnemçnt pareil au leur , ni une
plus grande joie. Tous leurs fujets âccou-
rurent pour voir leur fouveraine & la
jeune princeiïe, qui par une fuite du pro^
dige, étoit fi fuperbernem vêtyie , qu'on
avoir peine à fou tenir leclat de les pic-r-
reries.

Il tfi aifé d'imaginer que tous les plai-
firs occupèrent cette belle cour ,* Ton y
faifoit des mafcarades , des cour fes de
bagues , des tournois qui attiraient les
plus grands princes du monde, & les beaux
yeux de Moufette les arrêtaient tous.
Intre ceux ouiA
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les plus adroits, le prince Mobf / emportipartout l'avanrage , Ton n'ertendoît quides applaudiflemens ; ch cun l'admiroit,& la jeune Moufette, qui avoit été juf-qu'alors avec les ferpens ô< les dragons dulac, ne put s'empêcher de rendre jufticcau mérite de Moufy ; il ne fê paffoit au>cun jour fans qu'il fit des galanteries non-velîes pour lui plaire , car il Taimoit paf-fionnément; & s'étant mis fur les rangspour établir fes prétentions, il fit cou-noître au roi & à la reine que fa princi-pauté étoit d'une beauté & d'une étenduaqui méritait bien une attention particu-itère.
Le roi lui dit que Moufette étoit mai-treflè de fe choifîr un mari, qu'il ne lavouloit contraindre en rien , qu'il travail-lât à lui plaire, que c'étoit l'unique moyend'être heureux. Le prince fut ravi de cetteréponiè ,eiî avoir reconnu en plufisursrencontres qu'il ne lui étoit pas indiffé-rent; & s'en é ant enfin expliqué avec elle,elle lui dit que s'il n'étoir pas fon époux,elle n'en aurait Jt

^ - - - - v,vyi> ^<13 iLlil CpOUX felle n'en auroic jamais d'autre. Moufytranfporté de joie fe jetta à fes pieds j il laconjura dans les termes les plus tendres defouvenirde la parole qu'elle luidonnoit.11 courut aufli-tôt dans l'appartement

lienfaifante. 3 >
du roi & de la reine , il leur rendit compte
des progrès que fon amour avoit faits fur
Moufette , &: les fuppîia de ne plus dif-
férer fon bonheur Ils y confentirent avec
plaifir i le prince Moufy avoit de iî gran-
des qualités , qu'il fembîoit être le feul
digne de pofiéder îa merveilîeufe Mou»
fètre, Le roi voulut bien les fiancer avant
qu'il retournât à Moufy , ou il étoit obligé
d'aller donner des ordres pour fon ma-
riage ,• mais il ne feroir plutôt jamais parti ,
que de s'en aller fans des affurances cer-
raines d'être heureux à fon retour, La
Princefïe Moufette ne put lui dire adieu
fans répandre beaucoup de larmes; elle
avoit je ne fais quels preflentimens qui
l'affligeoient, & la reine voyant le prince
accablé d douleur, lui donna !e portrait
de fa fille , le priant pour l'amour d'eux
tous, que l'entrée qu'il alloit ordonner ,
ne fût plutôt pas fi magnifiquf, & qu'il
tardât moins à revenir. 11 lui dit, madame ,

je n'ai jamais tant pris de plaifir à vous
obéir, que j'en aurai dans certaine occa-
fion , mon cœur y eft trop intérefTé pour
que je néglige ce qui peut me rendre
heureux.

11 partit en polie, & la princeflè Mou-
fette, en attendant fon re our,Voccupoit
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avoit annr kl?î" iDJn,mens dépossédons î père dénaturé ; pourriez-vous

» fP toucher depuis quelque!! îpq mains à une fi grande barba-
d°nt elIe ^cquitroit merveif.'^" Quoi ' mon enfant feroil.mis en pâté !

chaSel ,0Ur ^e!,e ét0» ^ns l2 ,? ^n peux foutenir la penfée, envoyez-vifi^ J* feine/ 6 roî' y > k moi ce barbare ambafladeur, peut - erre
fa fi île entre feibras-O*ÏT"' V*"??' que mon afflidion le touchera,
crn-r-îj - a.<• ; mon enfant, s'é- m t e roi ne répliqua rien , u fut parler
reux roi'i ÏI ,r5uné » ° malheu-; ,u , & l'amena enfuits à la reine ,fo^;,rœ";è"nrLdfirr ht*? •te S»* vfo
ntdèœnt cT'f fde p^X^drag^de^rendre tout
qu h venoir^'-j " aVOIt 5 enfin « *»' dit Pe t'dles «voient, & de fauver la v ie kL, VXttJstïssBH tUfa» : -*« >■?Jeur dé^r^^d'^T- Moufette, mais il leur répotndirque e
tZ&^h .hSÇ«j. kt«■g<ç.du roi pci- qJl„,(qu'il avoir »

m.uBuu uu iac , lequel , luivant lapromefle qu'il avoir exigée du roi pourlui aider à combattre de à vaincre lesxnonftres, vencît. demamtîer—îa- princefieMoufette, afin de la manger en pâté ;qu'il s eto^ engagé par de? fcrmens ëpou-vanrables de lui donner tour ce qu'il vou-droit; & en ce temps-là on ne favoit pasmanquer à fa parole.
La reine entendant ces triffes nouvelles »pouffa des cris affreux , elle ferra la prin--celle entre fes bras. L'on m'arrachera plu*tôc la vie, dit-elle , que de me réfoudreà "livrer ma fille à ce monfixe ,* qu'ilprenne notre royaume & tout ce que nous

U,u5^' .

que lorfqu'il avoit en tête de mangei
quelque bon morceau 4 tous les dieux en-
femhle ne lui en ôteroient pas l'envie ;

- A** faire la
t j

femhle ne lui en oceiuifi»».
qu'il leur confeilloît en ami de faire la
chofe de bonne grâce , parc§ qu'il en
oourroit encore arriver de plus grands'ipourroit encore 4
malheurs. A ces mots la reine s'évanouir
& la princeffe en auroir fait autant,, fan
qu'il falloir qu'elfe fecourût fa mère,

Ces trifies nouvelles furent à peine ré
pandues darrè le palais, que toute la vill
les fur; l'on n'entendoit que des pleur
& des gémifiernens, car Moufette étôi
adorée Le roi ne pouvoir (è réfoudre d
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e| r /r qla donner au géant , «Se !egéant qui avoine™; & Pour conclufton, il tut reloiuj

déjà attendu plufieurs jours commencoA 'a conduire fur le haut d une monta-
à fe îaffer, & menaçoit d'une mani'èr(gne » °" dragon 'ac ^evoît venlf
terrible. Cependant le roi & la reine di-Prfn^re* a s *

Joient : que peut-il nous arriver de pis s L'on prépara tout pour ce miteJ?ç«vQuand le dragon du lac viendroit not#ce >' jamals ceux d ^PhîS<f,nie & ?.devorer, nous ne ferions pa, plusafflieés ché n'ont ?xé 'ugubres 1 1 °n ne Y?y i*fi l'on met notre Moufette en pâté nous<ll'edes fia^'ts no'ts » des ^iiages E?,'esfpmmes perdus. Là-deffus le oéant je.,#confter.8és, quatre cents jeunes nlies de
dit qu'il avoit reçu des nouvelles de (on^ première qualité s'habillèrent de ongs
maître , & que fi la princefle vouloit ^abits blancs , & fe couronnèrent de cy-
époufer un neveu qu'il avoit. il confi»n-Pr^ *Pour ' accompagner ; en ia portoit
toit à la îarfTer vivre; qu'au refie ce neveu dans une l'^re de ve'ours nolf deAcou"droit beau & bien fiit,qu'il étoit prince verîe » afin <lue tout. ,e "T C®
& qu'elle peurroir vivre fort contente chsf d'œuvre des dieux ; les cheveux
avec lui. étoiem épars fur fes épaulés, tataches de

Cette proposition adoucit un peu fa crêPes » & ,a couront!e qu ?îl® jV0U ,douleur de leurs majefiés,- la reine parla fa tête , étoit de jalmms meles de que -à la pr.nceflè, mats elle la trouva beau- <ïues foucls- E1,e ne Paro j , •
coup plu»éloignée de ce mariage que de <il,e de la douleur du roi & reine,la mort. Je ne luis point capable lui dit- 'a luivoient, accablés de la plus p o
elle, madame , de conferver ma vie par *on<te trifteffe ; le géant armé de toutes
une infidélité; vous m'avez promile au P'èces, mareboir k côté de la litière ou
prince Moufy , je ne ferai jamais à d'au- étoit ,a Princefe • latre Latfîèz moi. mourir , la fin de ma avide, il fembloit quil et .
rrifie vie affurera le corps de la vôtre den manger fa pan ; 1air retentiffoi .Le roi furvînr, il dit i fa & Toi cl Z« " • f
h plus forte tendrelfe peut faire imagi- inondé des larmes que 1 on réPa^° .;.f
ner; ,Ile demeura ferme dans les fiS Ha! Grenouille, Grenouille, .écrwit
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eue faifbi£la reine, vous m'avez bei abandonnée L torses dards enflammés, liqu de fesHélas ! pourquoi me donniez vous votrvmquaate tours & demi» ci cfecours dans la fombre plaine, puifque / •'- u rr*"irw^ftT:V\>nlb ^mbre plaine puHWe'ncluao£e lours & demi, chacune de fes
hsiueut d'être SZ*P'"ékm- Que je feroi.?rifîes étoiE de la grandef d'un moulin
P^3uiounVh«lrnTeaf0rs!Jene verro» a vent ' & on dam J? *heuIe
eues !je ne JS °efpérances dé- beante »trois ranSs de dems auffi longuesi*-..JCne *er.ro's Pas, dis-je , ma chère ^ue ce"'es d un éléphant.^ais pendant qu'il s'avançoit peu-à-

, la chère & fidelle Grenouille, mon-
îée fur un épervier , vola rapidemmenf

^vers le prince Moufy. Elle avoir fon cha-
j peron de rofes, & quoiqu'il fût enfermé
f dans fon cabinet, elle y entra farîs» chef~ ^ 1 •

^ V i {-"CX rlULCi UCtfj que celles d'un élépleues! je ne verrais pas, dis je , ma chère ^ ]y[ajs pendant quMoufette, furie point d'être dévorée. - • *

- >»• » vAU ^ito j 00 jc j 1 fid tn
Moufette-, fur le point d'être dévorée.

Pendant quelle faifoit fes plaintes, l'on
avançait toujours, quelque lentement quel'on marchât,- Se enfin fon le trouva au
haut de la fatale montagne, En ces lieuxÎfîc pris fis îQr - ' 1fcvs cris fir j« L'llla5UC: Jtjii tes neux *
tell* f •••" uS rf.flrets redoublèrent d'une dans ^on ca^'net » elle y entra lans cnei.

fi iamSxîeqU iln'a'iamais été rien ^ Que faites-vous ici, amant infortuné , lui
2 ; tc 3„fe géant convia tout dit~e*'e' Vous revez aux beautés de Mou-r~4i"* X*m rp. moment expofée àf "?*>•■» .V^V XJtj| UCf

monté ri» f r V ^at convia tout ?p*dlt~eJ,e' Vous revez aux oeautesoc mu«-
- -e te faire fes adieux &,rfe fe Ser ffette Sni eft dans ce m°ment expofée à

ire, car en ce temps- } 'a P'us r'goureufe cataftrophe Voici donc
s te-&on necherchofr I "ne ^eu'"e de rofe en fbufflant__defTous,1 ! A^ri-xrnp* trirns 2ÎleZ

, — MU

ïl Faible bien le faire, «-m eu oc temps-là on étoit fort fimple & on ne cherchait
des remèdes à rien.

Le roi^ la reine s'étant éloignés; mon*tèrent fur une autre montagne avec touteleur cour , parce qu'ils pouvoient voirde-là ce qui alloit arriver à la princefTe.Et en effet , ils ne réitèrent pas long-
temps fans appercevoir en l'air un dragonqui avoir près d'une demi-lieue de long,bien qu'il eût fix grandes ailes il ne pou-voit prefque voler , tant fon corps étoitpefant, tout couvert des écailles bleues &

de

*
C >u

une feuille ne roie eu iuuu.«u^v

j'en fais un cheval rare, comme vous
voir. Il parut auffi-tôt un cheval tout vertJ:
if avoit douze pieds & trois tê#es ; Tune
jettoit du feu , l'autre des bombes , &
l'autre des boulets ce canon. Elle lui donna
une épée qui avoir dix-huit aunes de
long , & qui étoit plus légère qu'une
p ume ,• elle le revêtit d'un feul diamant
dans lequel il entra comme dans Un
habit, & bien qu'il fût plus du- qu'un
rocher, il étoit fi maniable qu'il ne le
génoit en rien Partez, lui dit-elle, courez •D
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1 «*.**•*.«? t|le cheval vert que je vous donne vous

mènera ou; elle efi ; quand vous l'aurez
délivrée, faites-lui entendre la part que
j'y ai.

Généreufe fée, s'écria le prince, je
ne puis à présent vous témoigner toure
nia reconnonîance, je me déclare pour
jamais votre efclave très-fidèle. II monta
fur le cheval aux trois tètes*, auffi-tôt ilft,
mit à galoper avec fes douze pieds, &•
faifoit plus de diligence que trois des meil-
leurs chevaux , de forte qu'il arriva en

43
fans I ha-

vo ez a e nfe de ce que vous Sentir l'effort de fes griffes,
bit de diamant qui étoit impénétrable.

Moufette l'avoit reconnu de fort loin ^

car le diamant qui le couvroit étoit bril-
lant & cl.ir, de forte qu'elle fut faifie

> ™ - * 4

, - 4~ ~ un étui de diamans, armé d'une épée
s".. . temps au haut de la montagne! midable, venir dans un moment fi né
& tLtrJJ. a c ère princeiîe toute feule f affaire ; & combattre avec tant de^ ~ —* —*- oti inoni Cir fj r

de la plut mortelle apréhenfion dont une
maîtrefle puiffj être capable mais le roi
& la reine commencèrent à fentir dans
leur cœur quelques rayons d'efpérance,
car iî éroit fort extraordinaire de voir un
cheval à trois têtes, à douze pieds, qui
jettoit feu & flamme, & un prince dans
un ni At* A\imanç . nrmé d'un© éoée for-

& l'affreux dragon qui s'en approchois
lentement. Le cheval vert fe mit à jeter
du feu , des bombes & des boulets de
canon , qui ne furprirent pas médiocre-
ment le^monffre; il reçut vingt coups
de ces boulets dans la gorge, qui enta-
«aèrent un peu les écailles, & les boni-
bes lui crevèrent un œil. Il devint fu-
riêux & voulut 1e jeter fur le prince ;
mais l'épée de dix-huit aunes étoit d'une
£ bonne trempe, qu'il la manioit comme
il vouîoit, lui enfonçant quelquefois juf-
qu'à la garde, ou s'en fervant comme
d'un fouç? Le prince n'auroit pas laiffé

va

leur. Le roi mit fon chapeau fur fa canne
& la reine attacha fon mouchoir au bout
d'un bâton , pour faire des fignes au prince
& l'encourager. Toute leur fuite en fit
amant. En vérité , il n'en avoir pas befoin,
fon cœur tout feul & le danger ou il
"oyoit fa maîtreiïë, fuffifoient pour l'a-
nimer.

Quels efforts ne fit-il point ! La terre
étoit couverte des dards, des griffes, des
cornes, des ailes & des écailles du dragon,
fon fang couloic par mille endroits, il
étoit tout b'eu & celui du cheval à trois
têtes étoit tout vert, ce qui faisoit une

D
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nuancé allez fingulière fur la terre. Le
prince tomba cinq fois, il le leva ton-
jours, il prenoît Ton temps pour remonter
fur fon bon cheval, & puis c'étoit des
canonades & des feux grégeois qui n'ont
jamais rien eu de fembiable ; enfin le
dragon perdu fes forces, il tomba, &
le prince lui donna un coup dans le ventre
qui lui fie une épouvantable bleffure , mais
ce qu'on aura peine à crcire , & qui eft
pourtant auffi vrai que le refis du conte,
c'eft qu'il fortit par cette large blefiure.
Un nrïr.r>û h* «1.*- 1 °

hlenfaifarite. 4?
Le prince Moufy, furpris & charmé

d'une aventure fi étonnante, ne voulut
,céder en rien aux civilités de ce prince,
Hs fe hâtèrent de joindre la, belle Moufette
qui rendoit de fon côté mille grâces aux
dieux pour un bonheur fi inefpéré; le
roi, la reine et toute la cour éroient déjà
auprès d'elle, chacun parloir à la fois,
perfonne ne s'entendoit ; Ton pletiroit
presqu'autant de joie, que l'on avoir pleuré
de douleur ; enfin, pour que rien ne
manquât à Ja f.te, la bonne grenouille

un prince le plus beaù & ïê^nlaHh^ ' i manc!uât -à la Lté, la bonne grenouille
manr que l'on ait jamais vu- fon hfil 1 Par.ut en !'air, montée fur un épervier,
étoir de velours bleu fonds d'or ' tout hr U1 aVOIt ^es ^onnettes ^ Gr aux P'et^s*
de perles, il avoit fur fa tére un rfrfI^ orsque l'on entendit dreîin dîndirs, chacun, —~ wmuj u vi ) iuut urooe
de perles, il avoit fur fa téte un petit
morion à la grecque, ombragé de plu-
fieurs branches, il accourut, les bras ou-
verts, & tmbraflaftt le prince Moufy»
que ne ^ous dois-je pas, mon chèr li-
bérateur, lui dît-il? Vous venez de me
délivrer de la plus affreufe prifon où ja-
mais un fouverain puifle être renfermé.
J'y avois été condamné par la fëe-Iiopne,
il y a ftize ans que j'y languis, & fon
pouvoir étoit te! , que malgré sua volonté
elle me forçoit à dévorer cette adorable
princeffe, menez-moi à fes pieds pour que
je lui explique mon malheur.

leva les yeux , Ton vit briller le chaperon
de rofes comme un foleil, & h grenouille
étoit auffi belle que l'aurore. La reine
s'avança vers elle & h prît par une de
ses petites pâtes, auffi-tôt la fage grenouille
fe métamorphofa, & panft comme une
grande reine ; fon vifage étoit te pîusagréa-
ble du monde. Je viens, s'écria-t-elle?
pour couronner la fidélité de la princefïe
Moufette, elle a mieux aimé expofer fa
vie que de changer , niais il le fera bien
davantage danc les fiècles à venir. Elis prî.c
auffi-tôt deux couronnes de myrrhe qu'elle
mît fur la tète des deax amans qui s'ai-
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; m'oient, & frappant trois coups de fa
baguette, ronvitquetousiesosdu dragon
s'élevèrent pour former un arc de triom-
pbe, en mémoire de la grande aventure
qui venoît de le paflèr.

Enliiire cette belle & nombre jfe troupe
s'achemina vers la ville , chantant hymen
& hyménée avec autant de gaieté qu ils
avoient célébré triftement le facrifice de
la princefle. Ses noces ne furent différées
que jusqu'au lendemain ; il eft aifé de jugerde la joie qui les accompagna. ^ hLa reine que je vitn? de peindre j
Au milieu des horreur sSun infernalfiéjourhFour jes jours navoitrien à craindre ;
Four elle lamitié fe joignoit à tamour%
(frenouilktte & Moufy lui manquèrent leur

lè/e,
Far de communs efforts ;
Malgré Ta lionne cruelle,
Ils Jurent Varracher de ces/funefies bords.
Des épourfi confiants , des amis fi fincèresÉtoient du vieux temps de nos pères»
Ils ne fvn plu? de ce temps ci.
Lefièc>c de Féerie en a toute la gloire♦
Par te trait que je cite ici
T)e tépoque de mon hifioire
On peut etre aff l averti,

F I N,



 


